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Une QSlivre.

La correspondance
de Saint Pierre Casniius^

Le 21 mai 1925, fête de l'Ascension de Nôtre-Seigneur,
le bienheureux: Pierre Canisius, de la Compagnie de Jésus, a
été solennellement mis au nombre des saints de l'Église catho-
lique par Sa Sainteté Pie XI avec le titre d'honneur spécial de
Docteur de l'Eglise. Cette consécration, la pins haute possible
ici-bas, de la science et de la vertu d'un des plus authentiques
fils de saint Ignace, mérite, a coup sûr, de réjouir la Catho-
licité tout entière. Nos pays du Nord, cependant, si je ne me
trompe/ l'accueilleront avec nue allégresse et une fierté
particulières, ils ont vn naître, ils ont formé ou contribué à
former le second apôtre de la Germanie; ils se glorifient
d'avoir, plus que d'autres, bénéficié des fruits si heureusement
durables de son zèle. Si Canisius est désormais, plus que par
le passé, une gloire de l'Église universelle, par ses origines
cependant, par les centres de culture qu'il fréquenta, par la
portion même de la vigne évangélique que Dieu lui donna à

(1) £. Pétri Canisii S. I. JSpistuI-ae et Acta, ed, OttoBBAUN8BEa6EB,a.i^
Friburgi Briagoviae, Hertier. t. vu, 1922; t. vm, 1923. Prix : relié Marks
44 at 60.
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purger de l'ivraie hérétique, il n'en appartient pas moins, et
pour ainsi dire exclusivement, à notre Septentrion. La Gueidre
le vit naître et, lorsqu'il y naquit, la Gueidre était un duché
indépendant (i) BOUS Charles d'Egmont aon huitième duc, un
vrai prince catholique qui combattit avec une égale bravoure
les'projets ambitieux de Charles-Quint et les progrès de la
réforme; dans ce duché, Nimègue et le diatrict de la
ville de G-eire relevaient de l'archidiocèse de Cologne ; c'eat
l'université de cette ville et, pendant quelque temps, celle de
Louvain qui auront l'insigne honneur de compter le jeune
Oamaius parmi la fleur de leurs étudiants ; c'eat la Bavière, le
Tyrol, l'Alaace, tous lea paya Alamans, c'est l'Autriche, la
Bohême, la Pologne qui seront tour à tour sillonnés par les
courses de ce héraut infatigable de la vieille foi catholique (a).

On comprend dès lors que le 21 mai dernier, plus de

(IJ Par sa naissance, Pierre Caniaius n'est donc, à proprement parler, ni
Hollandais, ni Allemand ; par la race; il est certainement Germain (Neder-
lauder). La Gueidre, le ' Beiouw ' surtout, est la Batavie même. Au
témoignage de Jules César, ce pays était anciennement occupé par lea
Ménapieua, les Sicambres, les Batavea (Betonivers, Betikers); ce3 derniers
semblent avoir été fixés entre le Waal et le Ehin. — La langue maternelle
de CaniBiua était le ' iie'îerduitsch ' on baa-allemand ; il s'en sert dans une
lettre & sa sœur "Wendeline : GM scrivet lieue Suijater, men soîd woor v.

bidtien, dat ghi des werits strijke kusf ontgaen (I, (Î8). Pour nn flamand
la traduction latine du P. B; sera aans doute superflue : In litieris iîtis,
cara aor^r, petis, ut preoafione^ pro (e fiante quo laqueos mu'ncH effugere
'poasis. — Noua savons par le témoignage de Canisins lui-même qu'il eut à
apprendre le haut-allemand, pour prêcher en Aalriclie, Celui-ci devint sa
langue adoptive. Choae qui nous surprend aujourd'hui, le saint qui écrit
parfaitement l'italien, ne aemble paa avoir poasédô suffisamment le français
pour oser entendre en cette langue la confeasion d'une vieille femme que
Iti Frère saeriatain Im avait renseignée comme Italienne. Ayant constaté
l'erreur du Frère, le saint renvoya la pénitente sans vouloir l'entendre
(VIII,. 903). Le fait est d'autant pina curieux qu'il arriva à Fribourg, où lea
deux languea étaient parlées et où leur voiainiige créait même une aorte de
* question linguiatiquo *. — Dans notre article, le chiffre romain, suivi du
chiffre arabe, renvoie, respectivement, automeet à la page correspondants
de l'ouvrage dn P. Braunsberger.

(3) La foi de * nos ohera ancêtres de sainte mémoire * ; c'est l'expression



LA CORRESPONDANCE DB B. PJERHE CÀN181U6. 466

onze mille pèlerins soient accourna à Rome de la Hollande,
de la Suisse, de l'Allemagne et jusque de la brumeuse
Scandinavie, pour applaudir à la glorification d'un homme
qui appartient à ces pays par tant de côtés dont les moindres,
assurément, ne furent pas les préférences spontanées de son
cœur et une vocation expresse à l'apostolat des Germains.
N'est-ce pas Canisius qui obtînt de saint Ignace les messes
et les prières mensuelles que les membres de la Compagnie
continuent toujours d'offrir à Dieu -r ad caîamitates spiriiua-
îes », ainsi s'exprime le P. Polauco, « Gefmaniae et aliarum
regionum septentrionalium,sublevandas* (ï, 429)? On trou-
vera naturel aussi que ni un Belge, ni un Hollandais catholi-
ques ne puissent lire^ sans une émotion profonde, écrit de cette
main-là, ce titre d'un livret de prières qui, dans la pensée de
l'auteur^ devait consoler les catholiques de la Germanie
inférieure, en perpétuel péril d'apostasie par le fait de leur
magistrat protestant : Trosthuchie fur die verîassene Catho-
Usche in Niderland... [VIII, 869]. Ce qui noua aurait paru,
— qu'on nous permette ce candide aveu, — presqu'une
injustice et, en tout cas, un désordre, c'est qu'au nombre des
privilégiés, admis à contempler les honneurs rendus par le
Siège Apostolique au continuateur de saint Boniface, ne se
fût pas trouvé le P. Otto Braunsberger, S. J., l'écrivain qui,
à la date du 1er juin 1917, pouvait se rendre à lui-même ce
témoignage :• « depuis plus de trente ans, je m'occupe de
l'édition des lettres du B. Pierre Canisius et des documents
qui sont de nature à nous éclairer sur les diverses formes de
son activité » (i). Cette formule dont la modestie suffirait à
trahir l'historien respectueux du fait et préoccupé de l'expri-

toncbante qu'emplûie le saint daufl une lettre écrite à aea frères Gérard et
Othoa ; ' Van hunne îieve goâsaelige voorouders * (VI, 422).

(1) Leven van den zaïi-gen Petrus Canihius met toesteinming van den
schrijrer 0. BRAIIXBBERGEB, a. J., uit 't âuitach vertaald door A. HULSE-
BOSCII, s. J. Enssum, F. Brand. a. d. Préface de l'auteur. — Petrus

Canieius. Eiit Lebevisîiii.d, von Otto BKAnKaBEBGEB. Freiburg-i-B.,Herder.
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mer simplement, ne suggère qu'une idée absolument insuffi-
sante des proportions réelles d'une œuvre devant laquelle
tons lea critiques, par un ressouvenir spontané d'un vers
célèbre, ont eu. recours an qualificatif de monument. Exegi
monumentum ! Nul terme ne paraît mieux approprié pour
qualifier les Tluit grands in-octavos, de huit ,à neuï cents
pages en moyenne, qui tous portent au dos la mention frater-
nellement uniforme : Canisii episfuîae etaeta.Ed.O.Braunfs-
ïierger. Un monument! le mot exprime à la fois les dimensions
de l'œnvre et l'étonnement admiratif qui s'empare par degrés
du lecteur qui peut s'y aventurer pour un voyage de décou-
vertes. Qu'admirera-t-il le plus ? la méthode rigoureusement
scientifique suivie par l'éditeur, l'immensité du champ, un
champ très divers, très accidenté même, qu'il lui fallut
explorer, l'inlassable patience, lasagacité, leflairdu chercheur,
sa documentation imposante sur tout ce qui, de près ou de
loin, touche à son sujet, ses notes si sûres qui faisant appel à
l'érudition la plus variée, finissent toujours par éclaircir le
sens d'un terme inconnu, par identifier avec la sûreté d'un
détective, les personnages les plus vaguement désignés...?
Tout cela mérite, nous prend même, comme malgré noua,
notre approbation la plus enthousiaste; reconnaissons-le; ce
n'est pas sans raison que Kant indiquait la constance et la
ténacité comme des traits, spéciaux du génie allemand ; la
« deutsche Stetigkeit » est autre chose qu'une de ces formules
flatteuses, par lesquelles l'amour-propre des nations se con-
sole d'un échec ou d'une infériorité vis-à-vis de l'étranger...
Et cependant ce qu'on admirera surtout dans le P. Brauns-
berger, d'une admiration où se mêlera peut-être un peu d'envie,
ee ne sera pas précisément cette constance, dont les Allemands
aprèa tout n'ont pas le monopole, non, ce sera l'unité de sa
h-elle vie. de savant, de son admirable carrière d'historien
tout entière consacrée à une seule tâche que, par une excep-
tionnelle bonne fortune, il pourra vraisemblablement achever



LÀ CORRESPONDANCE DE B. P»BKK CAN1B1U6. 467

lui-même. Etre le Bollandisto d'un seul saint, lorsque ce sain);
a la taille d'un Canisius, d'un saint qui pour l'œuvre glorieuse
de la restauration catholique au XVIe siècle a donné le branle
à tontes les puissances de son temps, puissances régnantes,
puissances pensantes, puissancesécriviintesetcontroversante»,
certes, ce n'est pas un sort à dédaigner et, au besoin, les huit
volumes de ce Bollandiste solitaire seraient là pour noua
apprendre par le fait, quel profit la science historique, poli-
tique, religieuse, littéraire, bibliographique même, du
XVIe aièele avaient à tirer d'une œuvre qui à première vue
se présente avec tous les caractères d'une « spécialité ». J'em-
prunte an P. Duhr, le savant historiographe de la Compagnie
de Jésus en Allemagne, quelques détails, aussi intéressants
que peu connus, sur une entreprise dont l'intérêt et l'utilité
débordent très largement le pays auquel nous la devons.

Pourquoi charger l'Allemagne du soin d'éditer les « Gani-
siana », se demandera sans doute le lecteur Belge? Nosvoisins
du Nord manqueraient-ils donc de savoir ou de patriotisme au
point d'abandonner bénévolement à l'étranger le soin de faire
connaître un de leurs plus illustres concitoyens? -

En aucune façon. Il y a en Hollande des érudits qui ont
scruté avec une curiosité ingénieuse, avec nn amour diligent,
puisant à la plus pure veine patriotique, les origines et les
attaches Caniaiennes : les PP. Van Meurs et Allard de regret-
tée mémoire, le P. L. Van Miert dont vous ne prendrez pas la
science en défaut dès qu'il s'agit de « Péter Kanis » (i)
l'illustre enfant de la « Broerstraet » à Nimègue. Seulement,

(1) Malgré le cliien passant qui tigure dans les armoiries de sa famille, le
nom du nouveau saint n'a rien tïe ccuirniun [iveç le nom très répandu de ;
Dé Honât. Son vrai nom est Cimes, Kaniss, Kani'js, Oanisius. Le Baint
lui-même siKOe : Pe'r Kanys, Petrus Kannees (I, 70-71). Le P. Jean BUTS»
tin compatriote du saint, dans une lettre an P. Mathieu Rader, écrivait le
3 janvier 1611 : • Peirus Canisiua cognonientum accepit ex familia notis-
aima Noviomagi., L'ania non enini vocantur Hundt, sicnt m Gennania, aed,
(Jams, (lie (.'anisen, licet in maigiiilnis suis liabpant canem (Vin, 39S-403) •.
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ce Nimèguoisque les protestants appellent volontiers le premier
jésuite de nation allemande, qui eut pour vrai berceau spiri-
tuel «c Cologne la sainte » où il vint étudier dès l'âge de
quinze ans et vécut dix années entières et dix années de
ftfrmationîceGeIdrois, dont la volonté expresse de saint Ignace i
fera le premier provincial de la Germanie supérieure est
devenu, chose naturelle après tout, aussi allemand par les
documents et par les archives qui le concernent qu'il le fut pâl-
ie théâtre d'opération et par les conquêtes de son zèle. Rien
que pour composer le septième volume de son immense réper-
toire, le P. Braunsbergera dû examiner deux cent vingt « eodi-
cea » manuscrits, conservés dans quarante-huit bibliothèques
ou dépôts d'archives, appartenant à plus devingt-quatre villes
différentes (i); or parmi celles-ci, sur les vingt nommément
désignées, dix-neuf sont ou allemandes, ou suisses, ou autri-
chiennes. Ce Batave, comme le disait un de ses panégyristes,
lors dea fêtes de la béatification, s'est si bien donné aux paya
allemands et à leurs intérêts religieux qu'il est en droit
d'adresser aux catholiques allemands le mot si touchant de
saint Paul-aux Corinthiens : dans le Christ Jésus, ]'e suis votre
père (Der KathoHk, 1865, Impartie, p. 721). La reconnais-
sance, au moins autant que leur condition de détenteurs
presque exclusifs des sources inédites, semblait donc indiquer
les jésuites de langue allemande pour entreprendre une publi-
cation qui, en éclairant l'histoire religieuse de leur patrie au
XVI® siècle, honorerait en même temps un des plus valeureux
champions de l'idée-catholique universelle.

Effectivement, vers le milieu du XVIIe siècle, des jésuites
suisses avaient, paraît-il, préparé pour l'impression une cen-
taine de lettres du saint dont une disposition de la Providence
avait fait un des patrons de Fribourg et « un dea patriarches

(1) Encore faut-il rem'irqtier que le domicile de cent • (.odicee * n'est
désigné'que par la mention géographiqueniont nnlle de * i» rariis Sodé'
tatia Jeau domibua *.
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de la Suisse catholique » ; l'édition, on ne sait pour quelle
raison, resta à l'état de projet ; heureusement, car la publica-
tion projetée était par trop mesquine ; elle ne représente pas
la vingt-quatrième partie des lettres publiées ou analysées (i)
jusqu'ici par le P. Braunsberger.

Le P. Joseph Boero-, un des historiographes (2) italiens de
Canisins et archiviste général de la Compagnie à Rome, vers
les années 60 du siècle dernier, osa songer à une édition
complète des lettres ; mais les travaux préparatoires du Con-
cile du Vaticaa où il fut le théologien de Mgr J. B. Miège et,
plus tard, la fonction d'Assistant d'Italie, ;i laquelle l'appela
la confiance du R. P. Beckx, le détournèrent de poursuivre
l'exécution de son dessein. Ce fut un suisse, originaire de
Berisaf, le P. Antoine-Marie Anderlédy, vingt-troisième
général de la Compagnie, qui finit par charger officiellement
la province allemande du soin de la publication.

Le P. Florian Riess qu'une belle vie de Canisius (3),
composée à l'occasion des solennités de la béatification en
î 864, avait révélé comme une conjonction particulièrement
heureuse de l'histoire et de la philosophie de l'histoire dans
le rôle de l'hagiographe reçut de ses supérieurs l'ordre de
commencer une entreprise qui s'annonçait féconde en peines
et risquait de river l'audacieux qui s'en chargerait, pour une
suite de jours indéfinie, à un labeur sans terme prévu. Le
P. Riess n'hésita pas; iï se mit courageusement à déblayer le
vaste terrain. Hélas! sa mort, survenue en 1882, ouvrit pré-

(1) La dernière lettre dn tome VIII dea • Epia/ulee - porte le numéro 2420.
(2) Vita del B. Pieiro Caniaio, d. C. d. G. âe-tio l'a.postoîa délia Germa-

nia, deacrittàdal P. G-iueeppe -BOFRO, délia medesinia Compag-ma, libri aei.
EoCTa, Coi tipi délia Ciriltà Cattolica, 1864, 8" pp. ol8. L'ouvrage fut tra-
duit en allemand, dès l'année suivante.

(3) Der selige Petrus Cam-aius aus derGeseUschaft-Jesu. AUBÔen Quellen
dargestellt von Florîait JSIESB, Prieater derseiben GeBelIschaft. Freiburg-
io-B. 1865. — Le P. Riess fut. un des fondateurs dea ' Siimmen aus Maria-
Laach • ; c'est A lai que la célèbre revue doit Bon titre.
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maturément la question de sa succession littéraire; le P. Otto
Braunsberger fut désigné pour la recueillir. Nul chois ne
pouvait être plus heureux/comme il parut bientôt par la belle
monographie qu'il publia en 1893 sur < l'origine et •Jes pre-
miers catéchismes du.B. Pierre Canisius » (i). On peut dire
que depuis cette date, l'activité littéraire du P. B., au ser-
vice du bienheureux Canisius, n'a plus connu d'interruption;
elle a été couronnée d'un magnifique succès. Le P. B. n'a pas
seulement fait œuvre de savant en ouvrant aux historiens la
vaste correspondance du bienheureux, en majeure partie
inédite, leur permettant ainsi de mesurer en pleine connais-
sance de cause l'élan vigoureux qu'il sut donner à l'œuvre de
la contreréforme ; il a, de plus, teuu expressément à faire
œuvre d'ascète, d'hagiographë bref, d'écrivain édifiant, en
proposant à ses coreligionnaires, la foi vive, le zèle intré-
pide et l'obéissance si simple du bienheureux comme des
tactiques à suivre, pour assurer à l'Eglise de nouveaux
triomphes dans acs luttes avec l'adversaire d'aujourd'hui. Si
le F., B. est un fier savant, ce n'est pas un savant fier. II ne
dédaignera pas, par exemple, de composer un petit guide
pratique (2) à l'usage du pèlerin pieux qui veut visiter à
Fribïmrg la chambre mortuaire et la tombe du saint, ni de
cueillir, à l'occasion, dans un champ limitrophe de celui
qu'il exploite si savamment, une gerbe de renseignements,
capables de mieux éclairer ses compatriotes sur leurs rapports
historiques avec la papauté. Ainsi naissent des compléments
de la valeur de son Pius V und die deutschen Katholiken,
Freiburg-i-B. 1912.

Mais, pour se faire une idée exacte de la remarquable.

(1) Entstehiwg und erste Enttvîckelun'J der Ratechismen des sel-igen

Petrus Canisiîis ans d. OesellHC.ha.ftJeau, gesciliclillich dargelegt von Otto

BBAUHSBERBEB, f. J. Freibm-g-i-B., Herder, 1893.

" (3) Canisius- Wcdtfah.rt. SanfIb'Qcîilein zum andttchiigen Besuche des

Sterb'eziwmers und des Qrabes i/es selige.'n. Petrus Canisius aus der Geaell-

aahaft •Jesu. Freibarg (âcliweizJ, 1896.
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capacité de travail dont dispose le P. B., c'est aux Epis-
tîiîae et acta qu'il faut s'adresser. Nous avons devant noua
les deux derniers volumes (Tome VII et VIII) de cette œuvre
capitale qui n'attend plus, pour être entièrement achevée^
qu'un neuvième et dernier volume {\), consacré à des com-
pléments; ils sont une mine inépuisable de renseignementa de
première main sur l'histoire ecclésiastique de l'Allemagne et
de la Suisse au XVIe siècle, sur l'histoire intérieure de la
Compagnie de Jésus et sur maints pointa obscurs de la vie
du saint lui-même. La fin du tome VII amène celui-ci &
Fribourg en Suisse, où il devait passer les dix-sept dernières
années de sa vie (1581-1597) ; le tome VIII montre qu'elles
furent parmi les plus saintement fécondes d'une existence qui
le fut, prodigieusement pour la défense et la conservation de la
foi et des mœurs catholiques. Pour un catholique, peu de
lectures, à mon sens, sont aussi encourageantes que celle de
ces documents froidement objectifs, papiers numérotés comme

(1) Ccs'tÏCûs tomea, VII etVIII, ont paru, le premier en 1922, le second
en 1928. -La guerAi de 19U rend compte du lapa de temps conaidéralJle, —
nenf années, — qui Bêpiire les datea de publication dea tomes VII et VI.
Les dures conditions économiques d^prèa guerre obligèrent l'auteur à une
parcimonie sévère dans la sélection dea matériaux, amassés en vue de
l'impression; mainte détails, nouveaux, intéreaaanta même et qui eussent
mérite d'être publiés, uiaia qui ne paraissaient pas indispensables ponr
l'intelligence dea lettres, tarent délibérément omis. Ces mêmea conditions
expliquent également que l'auteur ait dû recourir à l'assistance financière
de l'étranger, américaine pour le tome VII, américaine encore, hollandaise,
suisse et eapîignoie pour le tome VIII, afin d'assurer la pulilicationrégnIiÈre
et continue dea Episiulae et acta. Le tome VII est dédié ans élèvea et
anciens élèvea du collège du bienheureui Canifliiia, à Chicago, ainsi qu'aux
membres de la Congrégation du même collège; leur libéralité a permis &
l'autienr de triompher des difficultés d'ordre financier que rencontrait la
publication de ce tome.

Aprea le plus léroco et le plus stupide des masaacres, rien ne paraîtra
plus beau que cette collaboration catholique internationale pour l'achève-
ment d'nne des œuvres les plus utiles de la paix : la connaissance scientifi-
que du passé religieux de l'Europe, À. quand l'internationale pacifique dea
savants catholiques du monde entier?
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des pièces de musée, mais où. se dessinent à chaque instant
avec le relief saisissant de la vie, avec les couleurs parfois
violentes et brutales des passions humaines/ des situations
religieuses faites pour décourager l'espérance la plus robuste
et, malgré cela, conjurées, amendées et souvent définitivement
redressées par le zèle, perspicace, énergique, habile à s'assurer
des secours, d'un seul homme, mais d'un homme saint, animé
du feu de la charité et pour qui les peines à subir ne comptent
plus, dès qu'elles le sont pour la gloire de Dieu et pour le
salut des âmes.

Même et surtout après avoir lu le P. B., nous n'aurons
pas l'impertinence de prétendre que le nouveau Docteur de
l'Église a brisé ai îui seul la vague d'assaut formidable qui à,
un moment donné, celui-là précisément où il entre en scène,
menaça de submerger au profit de la pseudo-réforme ce qu'il
restait en Allemagne de pays et de positions catholiques.
Nous dirions volontiers : il a fait mieux, et, pour les pauvres
unités que nous sommes au service de la cause catholique,
quelque chose d'infiniment plus réconfortant; Instrument pro-
videntiel de l'unité catholique, il a centralisé autour de sa
personne toutes les forces demeurées fidèles à l'ancienne foi .5
il a fait converger leurs efforts pour la résistance ; il a su les
douer de la conscience de cette union dans la résistance
même. S'il n'a pas créé le barrage à lui seul, il l'a fait élever,

et la digue que ce Batave, suivant un art où l'Océan a rendu
experts ses compatriotes, sut faire jeter, se montra si solide
que le flot protestant, — des historiens protestants de la valeur
de Mattrenbrecher en conviennent, — fut contenu, retomba
et commença de refluer. Ainsi, de ces documents qui semblent
ne garder qu'un passé mort à jamais, se dégage la plus vivante
et la pins actuelle des leçons, leçon d'action et de politique
religieuses : qu'on nous donne des chefs, que ces chefs soient
fidèlement obéis et dans les a luttea présentes de l'Église a,
dont l'enjeu ne fait que grandir sans cesse, nous serons vic-
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torieux encore. A une condition toutefois. C'est que, restant
unis, nous ne dédaignions aucune des armes dont l'usage
loyal est permia, que nous n'en méprisions aucune de celles-
que le progrès, lequel n'échappe pas aux conduites providen-
tielles, vient mettre à notre diaposition. Caniaius prêche et il
prêche vigoureusement ; son zèle est véhément jusque dans
l'expression, mais on le sent toujours bienveillant; il s'en prend
a l'hérésie, le « novus mundus » (die newe gaister), comme
il appelle les réformateurs, mais il dénonce avec non moins
de hardiesse, les vices et les abus qui dévorent le bon peuple
catholique comme une bouchée de pain ; il tonne contre le
luxe dans les habits, contre les excès dans le boire et dans le
manger, contre l'usure, contre les superstitions de toute
nature (i); il prêche mais il écrit presque autant qu'il prêche;
il écrit au pape, aux cardinaux, aux évoques, pour les éclairer
sur les mesures à prendre, pour stimuler leur zèle, parfois
même pour leur rappeler leur devoir ; le cardinal OthonTruch-

(1) En parcourant les « documenfa • où les canevaa de sermons abon-
dent, on sera frappé par le caractère extrêmement populaire de cette prédi-
cation. Elle mériterait, de ce point de vue, une étude spéciale- Canisina
blâme, par exemple, lea catholiQuea qiii métamorphosent leura aaints'en
< Wetterheiîigen * (annonciateurs du beau temps), on bien classent leurs
jours de fête en jours fastes et néfaatea ; il condamne la superstition * qui
vent que nous ferriona les chevaur an aoir de la Saint-Ètienne, qne le soir
de la Saint-André et de la fête des rois mages, lea jeunes filles faBaent leure
dev tions spéciales, ponr savoir quel sera le jeune homme qu'elles épouse-
ront dans le conrant-de l'année '. II s'attaque ' aux blasphèmes et BUI
imprécations par le feu de Saint-Antoine ou la danse de Saint-Vith ».
U tance vertement les parents qui mettent entre lea mains de leurs enfants
des livres populaires, — souvent obscènea — tels que * Thyl l'espiègle *,
ou ïe i Fortunatûs avec ea bourse et son chapeau à souhaits», le • Rollwa*
genbuchlein > , le • Nouvel Eaope * et lea « Facéties du Pogge «. — Cet
apôtre des Allemands D'à pas ménagé le vice allemand : « L'ivresse, dans
ce pays-ci, disait-il aux Fribourgeois, comme cliez tous lès Allemands du
reste, est un vice commun ; à peine'passe-t-il pour un péché, il eat presque
chose honnête. Quelqu'un veut-il régaler son bon ami, il le fait boire an
point de le saouler (ao macht er jn vol und drunckan.) (VII, 721-Ï32).
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aea, son protecteur et son ami, n'échappa pas à ses respec-
tueuses mais fortes remontrances ; il a compriB qu'il faut
à la presse protestante, qui inonde littéralement l'Alle-
magne de livres et de pamphlets hérétiques, opposer une
presse catholique de valeur égale; au venin des catéchismes
luthériens qui foisonnent, un catéchisme catholique; .il aide
des, auteurs tels que Vega, Payva, Surius, d'autres encore,
à publier leurs ouvrages de controverse ou de piété; il en-
courage les éditeurs en leur signalant lea éditions à entre-
prendre, parfois même en louant la correction d.e leurs
impressions, aussi le voyons-nous en relations épistolaires
avec les plus grands d'entre eux, avec Ghojinus de Cologne,
Sartorius d'Ingolstadt, Maier de Dillingen et Plantiu d'An-
vers. Celui-ci lui offre d'éditer les Pères Grecs, en prenant
à son compte le quart des frais ; ce prince des imprimeurs a,
le cœur et la bourse également princiers : « Très volontiers,
écrit-il à Canisius, je ferai, par degrés, ma vie durant, tout
ce que je pourrai pour l'avancement de la religion chrétienne ».
Toute .entreprise littéraire, utile à l'Eglise catholique, e&t
sûre à. l'avance del'appui de Canisius ; les Belges apprendront
avec plaisir que le saint s'est réjoui des premiers essais
hagiographiques de Rosweydc, d'où-devaient sortir par degrés
les Âcta Sanctoruw, des Bollandistes : « Libenter accepi,
écrit-il à Marc .Velser d'Augsbourg, quae mones de Antuer-
pîensîbm,', quod Belgù sanctos descî-ibere et m lucem edere
cogitent » (VIII, 379) ; bref, ce, merveilleux animateur fait
si bien que le livre catholique, partout, tient en'respect, sup-
plante.ulême, làoù, comme en Bavière, le pouvoir civil seconde
ses efforts, le livre protestant; des écrivains Jésuites, Guil-
laume, Landgrave de Hesse, disait non sans dépit :.« Par leurs
livres ils pénètrent la, où ils n'ont pas accès eux-mêmes ».
Chose curieuse.! Oanisius chez lequel persistent certains pré-
jugés médiévaux est un moderne par cette intelligence si
ferme de l'apostolat de la-presse; il n'est que juste que
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plusieurs œuvres de presse catholiques raient 'choisi pour
leur saint tutélaire. IL a vn tout aussi clairement que ..la
prospérité des missions extérieures était fonction de l'élan, et
de la vigueur de la « mission intérieure », laquelle avec lui ne
connut jamais de pause ; défendre par la plume les vérités
catholiques, déclare-t-il, est une tâche aussi importante que

celte de là conversion des Hindous; u différentes reprises, il
poussa, les supérieurs généraux de la Compagnie, à instituer
des « Collèges d'écrivains », auxquels serait confié ce travail
apologétique (i).

Et peut-être découvrons-nous ici le trait le plus saillant de
l'action religieuse et sociale du nouveau saint; elle étonne par
son universalité, .par une sorte d'omniprésence; par là, elle
appartient à l'histoire universelle. Ce trait de l'activité de
Canisius a impressionné également lea amis et les adversaires
et aujourd'hui encore nul lecteur un peu attentif de sa vie,
n'évitera, je crois,, un-mouvement de surprise : pour des

travauS: aussi nombreux et aussi divers, où donc cet homme
trouvait-il les forces &t le temps? Uasiî, un sectaire cependant,
a rendu hommage à la prudence et à l'énergie conjuguées de
cette activité : « Très au courant de la pensée des Pères de
l'Eglise, écrit-il, Canisius n'est pas moins averti des sentiments

(1; Le saint écrivait d'Aug&bourg i\ la date du 5 mal 1571 îin P. Everani

Mercurmn, alors assistant de saint Friinçoia de Borgia ; .. Promoveat quaeso

Stïnctum institîtium ut haïleat quosdam e nabis Ecclesia »i(.n aoîum wnl'io-

nalores sed et scnptores idoneos hac lempora çuo piMime profictiur bona

etcoiamtuta scriptione '. — Î e P.Herman Thyrcua, envoyé à Rome coinnie

Procureur par la prtiviDCe Kliénane, eut, paraît-il, mission de ' doucher *

le projet aupréa du P. G-éiiâral : ° Audio, écrit Hoffée, quoâ Procurator

^'lenanus habeat in mandatis ut, in causa theolugorum qui contra, haere-

ticoa acriptwi suni, frigidam suffundai ', et il ajoute, ce qui est à l'hon-

neur de sa largeur de vues : ' s'-d ra'iones élus nihil 'halient ponderis.

Perstet P. V. in bona seittentia ; haer. Prodn'ia iGennania Supenor)

liben'er periculum fy,ciet * (VI, 440-442). Le P. lï. ajoute, je ne aaia plua

oft : Ce protêt fat réalise... deux aieclea et demi plus tard par la naissance

dea Stiasaien aua Maria- Laaah.
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et des besoins du peuplé ; à Cologne, en Bavière, en Bohême,
en Autriche, partout où son Eglise périclite, Canisius, une vie
durant, n'a respiré, que pour une idée unique : refouler le
protestantisme par une réforme pieuse et catholique de la
vie et de la croyance ; a Mittels einer frommen t&atholischen
0-laûbens-wnd Lebensordnung ® [Kirchengeschigte, Leipzig^
1886, p. 479), avec ce résultat immense, pleinement
reconnu par le Pmtestantisches Taschenîwch, « qu'il prépara
et en partie consomma le retour au catholicisme des pays
Bavarois et Autrichiens •» (Leipzig, 1905, Article : Canisius}.

Nous avons acquis la conviction personnelle profonde que
le secret de cette action si exceptionnellement efficace est a.
chercher dans la vie intérieure du saint et dans ses éminentes
vertus qui toutes, son obéissance très en particulier, supposent
cette disposition héroïque de la volonté que nous voulons
louer, lorsque nous disons de quelqu'un : ilestmortàlui-même.
A pleines maina nous pourrions, si besoin était, puiser les
preuvea de cette assertion dans le tome VIII des Epistuîae
et acta. Les documents qu'il renferme seront particulièrement
précieux pour les hagiographes, ils concernent, comme il a.
été dit, les dix-sepk années que le saint passa à Fribourg-,
dans l'UchtIand; il y mena une vie qu'il serait inexact
de juger moins active mais qui fut certainement moins disper-
sée, plus recueillie, plus concentrée autour d'oeuvres et
d'institutions de piété à siège fixe, surtout il y mena une vie
beaucoup moins nomade, — à partir de 1580, il ne quittera la
Suisse que pour une apparition fugitive faite à Augsbourg et
à Ing-olstadt, •— il à mis fin, définitivement, & cette esistense
de voyageur perpétuel au service de la papauté, de courrier
du catholicisme en Allemagne (l) ; désormais, il se consacre a.

(1) Le D1' Theobald obsarre avec raison qn& cette * ubiquité - an service
du eatholiciame suppose chez Canisiua une grande force corporelle : entre
la diète de 1556/57 et celiff de 1559, Caniaiue va de Ratiabonne à Rome, de
Rome & Worma, deWorma à Cologne, d'où il retourne à Wormg. Nous le
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l'œnvre de la prédication spirituelle, à la fondation de
congrégations mariâtes, à la composition d'ouvrages de piété,
a sa correspondance,, toujours aussi vaste et non moins
importante, elle s'adresse à des hommes tels que saint CharleB
Borromée, le nonce apostolique Jean-François Bonhomme, le
savant cardinal Sirlet. Canisius stimule, éclaire, avertit,
encourage toujours, mais, à partir de ce moment, ses frères en
religion, les plus humbles non escins, bénéficient plus large-
ment de cet apostolat par lettres. Cette nn de carrière ressemble
a un beau couchant, tout inondé de calmes splendeurs. Ses
vertus religieuses s'imposent au respect de tous ceux qui
l'approchent ; il passait aux yeux de tous pour un saint : « Si
<ielui-là n'est pas un saint, déclarait ie P. Jacques Keller, je
dirais alors que je n'ai vu de saint de toute ma vie ». Ajoutons,
— le détail a bien son pris pour notre encouragement, — qu'il
arriva à ce saint ce qui est arrivé à la plupart d'entre eux, : il
a provoqué plus d'une fois le mécontentement des hommes,
ne comprenez pas des mauvais, de ceux dont il traversait les
desseins ou anéantissait l'œuvre, non, des bons, de ceux" au
milieu desquels il vivait, voire de ceux-là même dontil dépen-
dait en vertu de son vœu d'obéissance. Soit dit à l'honneur du
P. B. : des documents concernant les relations laborieuses de
Canisius avec certaines autorités de la Compagnie, en véritable
historien, l'éditeur des Epistuîae n'a cru pouvoir en dissimuler
aucun; pas plus qu'il ne s'est cru autorisé à supprimer tel ou
tel témoignage qui jette un jour assez fâcheux sur quelques
membres de la Compagnie, contemporains de saint Canisins.
Dans la vaste et impartiale collection 4u P. B. un fureteur
dénichera mainte .chose curieuse. Tolet semble bien avoir
intrigué pour obtenir le chapeau rouge. Le P. Dominique.

trouvons enauite BucceasiveiDent à Saverne, à Fribourg, à Straabourg,
DiïliBgen, Ingolstadt, Munich, Ingoletadt, Dillingen, Staubing, Ingolatadt,
DillingeD, Angsbourg, Rome, Pesaro, Ennini, Vienne, puis en Pologne, à
Fragile, à Ingolatadt et à Augsbourg * (Petrua Kanisius u. die Gegenre-

formatiow. Neue Kirchîicke Zeitschrift, SXin, Leipzig, 1912, p. 881).
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Mengïn (Menginus), un lorrain, originaire de Toul, abuse
quelque peu de sa situation spéciale de confesseur de Guil-
laume, duc de Bavière, et se fait rappeler itérativenient à la
rigueurdesobservanceareligieuses; il semble avoir pris à tâche
de. vérifier le mot pittoresque de son saint provincial : à la
COUT, nous sommes des poissons hors de l'eau. Délit plus
grave, le P. Mathieu Lackner, supérieur du collège de Hall
(Tyrol), s'enfuit de son collège « soua les yeux de la pieuse
archiduchesse Madeleine » et court à Strasbourg se faire

. protestant; à ce sujet, le saint écrit au P. Mercurian, général
de la Compagnie,, ces lignes qui le montrent encore étranger à
nos idées de tolérance religieuse : « 0-ptarim homînem arte
quadam abreptum et vi sécréta nobîs restitui ut astutiœ suœ
fructum inperpetuis vincuîis experireïur.,. » (VII, 408). On
voit paraître aussi dans l'immense galerie du P. B. quelques
types assez inattendus de supérieurs, par exemple, ce Père
Gérard Pastelius, recteur d'Innsbruek, qui prêche sans prépa-
ration, fait des dettes, achète des draps fins, des vins précieux,
dea fromages de Hollande et du parmesan, tous crimes qu'à
l'exception du premier, on jugera rémissiblea... Et que doit
donc penser là-haut, dans le royaume de la vérité « sans
voiles » le bon Père Paul Hoffée, le propre successeur de
Canisina dans la charge de Provincial de la H aute- Ail emagne...
à présent qu'il voit en Dieu les sages raisons qui portèrent le
Souverain Pontife à proclamer « Docteur de l'Eglise » (i)
son subordonné, celui que lui, Hoffée, estimait peu théologien
et bon seulement à écrire des opuscules de piété en allemand :
« Bonus pater non eut fheologus » (VII, 785) ; il écrivait cela
aMereuriân, dans un de ces accès de pessimisme auxquels sa

(1) Snr le rapport unanimeTnent favorable dea théologiens bénédintina et
dominicains, chargée spécialement de l'examen des écrits du Baint; l'eu le
B. P. iSouîs TheiBaling, maître général de l'ordre DoniillicaiD, fut toute sa
"T'.ie un,protagOBiflte feFTûût de ce titre d'honneur à décerner à sou illustre
compatriote.
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naîure, ai noble, si charitable était sujette parfois ; et il se
plaignait amèrement des embarras que Caniaius auteur sus-
citait à-son gouvernement (i). Le Dr Théobald, un protestant,
s'est laissé prendre à ces vivacités de langage de Paul Hoffétt,
un saint rude à lui-même mais pessimiste par tempérament,
portant sur lui-même et sur les autres des jugements d'une
rigueur outrée; il appelle Hoffée ° un ennemi personnel » (2)
de Canisiua, qualification absolument étrangère au monde
auquel ces deux hommes vertueux appartenaient et que rien
d'ailleurs ne justifie, pas même le reproche de « mordacitas »
que Paul Hoffée adressa un jour à son saint prédécesseur ;
reproche immérité, devons-nous le dire, la modération natu-
relle et les dispositions pacifiques habituelles de Canisius ne
pouvant faire doute pour ceux qui l'ont étudié...

On le voit : c'est un véritable outil de la science historique
dont le P. B. nous a fait présent. Eu mettant à la disposition
du public savant la correspondance de Pierre Canisius et les
actes qui le concernent, il s'est très opportunément souvenu de
la recommandation faite à tous les historiens par l'illustre
pape Léon XIII : <; illud impnmis scribentiur/i obversetur
animo, primam esse hisioriœ îegem, ne quîd faîsi dicei'e
audeatf deiîide ne quid veri non audeat, ne qua suspicio
gratiœ sit in scribendo, nequesimultatis » (s) ; et le 24 février

(1) L'épine do son rectorat de Munich, écrivait Natal à saint François
de Borgia • pare ch-e aia mn la guhematione délit Canisii (Pierre et
Thierry) et desidera vicer privâtes • (V, 761}.

(2) * Paul Hoffâus, ein pcraSnîicker Feind, wurde sein Nîiclifolger *
(;Veue .Kiîchliûhe Zeitaskrifi, XXIII, 1912, p. 882). Sur ce BucceaBeur de
Canisius, le P. Duhr écrit ; < il aurait pu devenir un théologien célèbre et
rendre aiusi plus de services qu'il n'en rendit, jeté connue il le fut dans le
gouvernement *. (Zeîtsc.hrift f . Kathol. Theol., Innsbrv.ds, 1899, p. 608).
J'inclinerais à croire que le P. UoffÉe était meilleur théologien spéculatif
que Canieine, ce qui expliquerait son mot aasez dédaigneux ; les préterenceB
de CiulisiûB allaient, en (néologie, à, l'Écriture sainte, aux Pères, à la
controverse. — (3) Lettre du 18 août 1883 aux cardinaux de Luca. Pitra
et Hergenroather. Âcta S»'1 Se-Jis, T. XVI, p. 54.
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de l'année suivante, s'adressant aux membres du cercle his-
torique allemand, il avait donné du premier devoir de
l'historien le coioméiita>ire sensationnel que voici : « Puisez le
pius possible aux sources. C'est pour cela que je vous ouvre les
archives du Vatican... Non abbiamo paura délia publicità
dei doeumenti » (i).

Pas plus que l'inoubliable Pontife, le P. B. n'a eu peur de
la publicité des documents ; dans la mesure où le permettaient
la brièveté et l'inévitable nécessité de se restreindre, il les a
•fidèlement reproduits; là où une reproduction paraissait inu-
tile, il les a substantiellement résumés. Cette méthode
vraiment scientifique a tout d'abord permis à l'éditeur de cette
collection de devenir l'auteur de Ïa vie la plus concise et la
plus substantielle du bienheureux que je connaisse; il a pu
prendreâinsi la première place parmises nombreux biographes,
les Epvstuîœ et acta l'ayant mis à même de relever une
foule d'erreurs chez les biographes antérieurs, chez les biblio-
graphes aussi bien que chez les adversaires protestants de
Canisius. Pour le lecteur intelligent elle a ensuite eet inappré-
ciable avantage qu'elle lui permet d'observer un saint
directement, tel qu'il s'imposait à son entourage immédiat,
avec ses qualités ET ses défauts, avec ses aptitudes -mais
aussi avec ses lacunes, avec ses préjugés peut-être... bref
avant que la méthode, trop souvent irréelle ^t déformante des
panégyristes, ait eu le temps de réduire l'homme tel qu'il fut
« au type conventionnel » du saint « aux yeux levés ». . .

Pour ma part, il ne me déplaît pas qu'un vrai saint connaisse
quelque échec, doive se passer de la sympathie, s'attire
même parfois la malveillance de quelques justes, paraisse en
proie à quelques préjugés et paie tribut aux erreurs de son
temps... rien ne me montre mieux ou se trouve la véritable
sainteté"; elle est dans la .charité héroïque de Dieu et des

(1) Mon DE T'SEBCLAEB. Le Pape Léo» XIII, 1894. T. I, p. 371.
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hommes et il est par trop clair que cette reine des vertus dont
le siège est la volonté, eat indépendante de nos pauvres
« limitations » humaines, de nos < lacunes » en tout genre.
Saint Canisiua semble avoir étéassezmédiocre administrateur;
avec son époque, il a cru aux sorcières, un peu facilement, et
aux diableries, un peu promptemcDt; par son activité littéraire
quelque peu inquiète et qui ne se rendait pas toujours compte
qu'elle exigeait trop de natures moins fortement ti enipées que
la sienne, il a fait gémir ses aides, ses secrétaires, sescenseurs
et jusqu'aux typographes et aux correcteurs... je constate
avec ravissement ces taches légères, si taches ce sont; elles
me font voir que quelques « défauts » n'empêchent pas d'être
un vrai saint; elles me laissent entrevoir aussi que toute action
un peu énergique pour la gloire de Dieu peut être certaine à.
l'avance qu'elle dérangera tôt au tard quelques quiétudes
bourgeoisement médiocres et maint conservatisme saintement
routinier. Elles sont pleines de surnaturel à-propos, tout en
énonçant une vérité psychologique qui s'observe à toutes les
époques, ces lignes que le P. B. emprunte à la Vie de
saint Odon de Cluny par Dom Dubourg : « L'austériié d'un
religifîix, son ai d< ur p(,w le travail, ses supériorités
in telîect'Ut-Iles excitent contre îvi les antipathies de fous ceux

gui ne rf'uUnt pas ou ne peuvent pas le suivre dans cette
voie » (Paris, 1905, p. 42).

A l'éditeur de sa correspondance le nouveau saint incontes-
tablement, a passé quelque chose de son incomparable
ardeur pour le travail. Le 2l mai dernier, en ce monde déjà,
il a commencé à toucher sa récompense. Le bienheureux, en
compagnie duquel le P. B. a passé sa vie, a été glorieusement
mia au nombre des saints; c'est un triomphe pour lui, .c'est
nn non moindre triomphe pour celui que je puis bien appeler
•un des postulateurs les plus actifs de sa cause.

Dans l'homélie prononcée par le Souverain Pontife, à la
inesse de la canonisation, l'œuvre du P. B. a été discrètement
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mentionnée... < née wlî'nMS ad eiusdem docfrinae (cathoîicae)

fûitionem contuîerunf Canisii acta vel epistulae in plura

Wtîic volum-ma collectas,.. »

Fonr brève'qu'elle soit, aur lea lèvres d'un pape et d'un pape
qui fut lai-même historien, cette mention, en pareilleoccasion,
est la meilleure reconnaissance du service rendu à la science
catholique par le P. Braunsberger. Après celle du saint lui-
même, nulle autre sans<îoute ne sera plue précieuse à l'auteur
des Epistuîae et acta Canisii.
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